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Mère Maria Oliva Bonaldo

Les pages de ce profil biographique nous présen-
tent la Fondatrice tendue vers l’acte de com-

muniquer le don reçu. 
“Dans le Corps mystique de Jésus, je voudrais être 

une goutte de Sang vivant pour apporter la Vie dans 
le cœur de l’Eglise à toutes les cellules de ses membres. 
Mes désirs ne connaissent pas de limites”.

Cette affirmation de Mère Maria Oliva nous 
laisse entrevoir la profondeur de son amour pour 
l’Eglise, qu’elle sentait comme une Mère qui nous 
engendre à Dieu à travers le Baptême et nous 
élève jusqu’à la pleine configuration au Christ. 
C’est pourquoi elle a désiré passionnément avoir 
une Famille religieuse, qui porte le nom de Filles 
de l’Eglise et elle a voulu que les sœurs se consa-
crent à “connaître, aimer, servir la sainte Epouse 
du Christ”, et s’engagent à “la faire connaître et 
la faire aimer”.   

L’accompagner dans son parcours de foi si-
gnifie s’approcher du buisson ardent qui brûle 
sans se consumer. Sa passion pour Jésus et pour 
l’Eglise, soutenue par une profonde relation de 
tendresse à l’égard du Père et par une docilité à 
toute épreuve à l’action de l’Esprit, nous touche 
profondément. Nous, ses filles, voulons témoigner 
qu’il est beau, en se plaçant à l’école de Marie, 
Mère de l’Eglise, d’exprimer à travers notre vie la 
beauté de participer au projet de salut que le Père 
a préparé pour tous les hommes et qui trouve son 
accomplissement dans l’Eglise.   

                                                       Sœur Maria Teresa Sotgiu
                              Supérieure générale ef

 
Présentation

3



Castelfranco
Veneto (TV).
La grande 
avenue et 
le monument 
à Giorgione
(photographie 
du début du 
XXème siècle).
On peut 
entrevoir 
au fond de 
l’avenue, 
la paroisse et 
le quartier 
de la Pieve, 
où habitèrent 
les grands-
parents Bianco 
et les parents.

 
Mère Maria Oliva Bonaldo

Ce sont là trois expressions incisives par 
lesquelles Maria Oliva Bonaldo, désor-

mais fondatrice et supérieure générale des 
Filles de l’Eglise, exprime l’expérience extra-
ordinaire qui a radicalement changé sa vie. 

Nous sommes le 22 mai 1913, solennité 
de la Fête-Dieu, lorsque Maria Oliva, sur la 
place du Giorgione, à Castelfranco Veneto, 
est touchée par une grâce extraordinaire 
de “force et de lumière”. L’institutrice Ma-
ria Girardi, amie de Maria Oliva Bonaldo, 
se rappellera avec émotion ce moment en 
1949: “Votre Mère Maria Oliva, alors jeune 
fille, était agenouillée précisément en cet 
endroit, avec moi: elle et moi; c’est préci-
sément ici qu’elle a été inondée par cette 
grâce sublime fulgurante, extraordinaire! 
Elle ne parvenait pas à se détacher et me 
regardait avec un regard céleste, en silence 
et, enfin, elle me dit: “Comme c’est beau, 
Maria, quelle joie!” et, se levant, elle s’en 
alla avec son voile sur la tête”. Une fois ar-

rivée chez elle, avant de franchir le seuil 
de la maison, elle écrit sur son 

carnet: “Je deviendrai reli-
gieuse”.
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“Je compris Jésus, je compris l’Eglise,
je compris ce pour quoi je devais vivre”  
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Castelfranco Veneto (Trévise). 
Vue du château et de la place du marché
(Cartes postales du début du XXème siècle).

La ville où sont nés, où ont vécu et où sont morts les proches de Maria 
Oliva Bonaldo qui naît le 26 mars 1893 – dernière de quatre enfants
nés ici avant le déménagement de la famille Bonaldo-Bianco à 
Bassano (1er décembre de la même année) – et qui l’accueille à 
nouveau les premières années de sa jeunesse prometteuse.
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Une éminente fille de Castelfranco Veneto

Castelfranco Veneto est la ville aristocra-
tique qui a donné le jour à la quatrième fille 
des époux Gioconda Bianco et Giuseppe 
Bonaldo; avant elle étaient nés Angela, An-
tonio et Giovanni Battista, mort alors qu’il 
n’avait que seize jours. Le printemps 1893 
vient de se terminer lorsque, le 26 mars, une 
“fleur de printemps” éclot dans la famille 
Bonaldo après un accouchement difficile 
qui fait craindre pour la survie du nouveau-
né. Le lendemain, on l’apporte sans tarder 
sur les fonts baptismaux, dans l’église de la 
Pieve, où, en 1888, Gioconda et Giuseppe 
avaient prononcé leur oui à la vie. On lui 
donne le nom de “Maria Oliva”.  

Dans son nom, un programme

39 ans plus tard, Maria Oliva écrit au 
prêtre d’Ischia, don Ciro Scotti: “Encore une 
indication, que vous attendez, sur mon nom de 
baptême: Maria Oliva. Il s’explique par le fait 
que ma naissance incertaine eut lieu entre la 
vie et la mort le 26 mars 1893, Dimanche des 
Rameaux de cette année-là, et ma mère voulut 
remercier la Vierge de la Vigile et rappeler la fête 
du Hosannah et de la passion. J’entrai dans la 
vie surnaturelle le Lundi Saint, au cours du-
quel l’Evangile rappelle l’acte d’amour de Marie 
de Béthanie, qui fut ensuite envoyée aux amis 
de Jésus portant le message de l’Ascension: “Va 
trouver mes frères et dis-leur: je monte vers mon 
Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu”. 
C’est-à-dire: je m’élève à présent avec mon Corps 
réel pour rallumer ensuite en vous mon Corps 
mystique”. Cette relecture du nom de Maria 
Oliva renferme le sens de son appel et de 
sa mission.   
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“Maman, 
reviens encore à 
ta maison, à ta 
vieille maison 
endormie... Si ta 
Maria... voyait 
le changement! 
Ce n’est plus une 
enfant, elle se 
moque des jouets. 
Si tu retournais 
à ta blanche 
maison... si elle 
avait ce conseil 
qui lui manque, 
de ta part toi qui 
l’as abandonnée 
si tôt , ta Maria 
sourirait encore! 
(tiré de “Maman, 
reviens”)

Italica Gioconda 
mère de Maria 
Oliva.

Giuseppe Bonaldo, 
père de Maria 
Oliva.

Sur la page 
précédente:
Castelfranco 
Veneto (TV).
Eglise de “Santa 
Maria della 
Pieve”.

En bas:
Castelfranco 
Veneto (TV).
La maison 
natale de Maria 
Oliva.
La maison est 
but de pèlerinage 
des “Filles” et des 
“Fils” de l’Eglise.
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Bassano 
del Grappa (VI).
La cathédrale, 
dédiée à Santa 
Maria in Colle.

 
Mère Maria Oliva Bonaldo

ligence et sa vivacité, et sa tendresse parti-
culière pour Jésus et pour les “jésus”. Elle 
est heureuse de porter le panier de vivres, 
que sa mère confectionne régulièrement 
pour une famille pauvre et chaque jour, 
elle pousse les cuisiniers de l’hôtel à pré-
parer des “baluchons” pour les “jésus” qui, 
à midi précise, se présentent à l’hôtel. 

Maria Oliva fait sa première Communion 
le 21 avril 1902. Elle avoue ne pas avoir de 
souvenirs particuliers à ce propos. En revan-
che, elle évoque celui de la procession de la 
Fête-Dieu: “Lorsqu’il y avait la procession, elle 
[sa mère] n’y allait pas, car elle ne pouvait pas, 
mais elle nous préparait, nous habillait, nous en-
voyait à la procession. Ma sœur était chargée de 
l’ancre, ma cousine de la croix, toute d’argent; 
quant à moi, je portai un plat doré et une belle 
grappe de raisin en verre; je portais le symbole, 
car j’étais la plus petite des deux”.

Dans cette terre, la joie pure et la douleur 
bouleversante se rencontrent et s’affrontent, 
jetant les bases d’une spiritualité pascale 
marquée par l’harmonie des contraires.

Le 1er décembre 1893, la famille Bo-
naldo s’installe à Bassano del Grappa 

(VI). L’hôtel “Stella d’Oro”, administré par 
son père, est le cadre dans lequel brille la 
figure de sa mère, Gioconda, qui transmet 
à ses enfants des valeurs humaines et chré-
tiennes durables. C’est précisément de sa 
mère que Maria Oliva hérite “trois amours” 
indélébiles qu’elle conserve précieusement 
et qu’elle transmet à travers sa vie, ses pa-
roles et sa plume jusqu’à sa mort: l’amour 
pour Jésus Eucharistie, pour la Vierge, et 
pour les “jésus” (les pauvres). 

A Bassano, entre 1895 et 1899, la famille 
s’agrandit avec la naissance de Lelia, Gio-
vannina, Stella Vittoria (qui meurt à un 
mois) et Stella Maria. Maria Oliva se distin-
gue parmi ses frères et sœurs par son intel-
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Bassano 
del Grappa (VI).
L’hôtel 
“Stella d’Oro”,
propriété des 
Bonaldo 
jusqu’en 1919,
et une vue de la 
ville.

De Castelfranco 
à Bassano del Grappa 

M. Oliva à 3 ans.

En bas à gauche:
Maria Oliva avec 
ses petits cousins, 
réunis pour saluer 
joyeusement le 
grand-père.
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la première fois le désir de se consacrer au 
Seigneur, mais elle se hâte d’étouffer cette 
impression “car – dira-t-elle à ses filles – 
je m’imaginais la vocation représentée par des 
sœurs saintes, mais lointaines! Moi je ressentais 
de la piété, j’étais si unie à ma mère morte, à 
la Vierge, au Seigneur, mais j’avais horreur de 
la vie religieuse, car je me l’imaginais comme 
un ensevelissement, comme quelque chose de 
sombre”.

Décidée et entreprenante 
Après le collège technique, la décision 

de poursuivre ses études d’institutrice dans 
une école publique à Venise, prise avec le 
seul consentement de son père Giuseppe, 
suscite une violente réaction de la part 
de sa tante Giuseppina, qui, bien que la 
plus jeune des tantes maternelles, exerce 
une autorité particulière sur la famille en 
raison de ses qualités spirituelles et édu-
catives particulières; mais Maria Oliva ne 
renonce pas et défend son choix, avec hu-
milité et maturité.

Le caractère volontaire et entreprenant 
de la jeune Maria Oliva s’accentue 
toujours plus, et apparaît déjà de 
façon évidente dans sa lettre à sa 
sœur aînée Gina (datant de 1909 
ou 1910), la première de sa riche 
correspondance qui nous soit par-
venue. Quelques mots écrits à la 
plume suffisent à faire ressortir le 
caractère exubérant d’une jeune 
femme aimant la vie, l’intensité 
des relations familiales, que six ans 
de collège n’ont pas réussi à atté-
nuer, les grandes capacités d’orga-
nisation, prémices d’une personna-

Une douleur insoutenable

Le 13 février 1904, un sombre nuage 
enveloppe la famille Bonaldo: la mère, 
Gioconda, meurt en donnant le jour à son 
neuvième enfant. Marie se souvient d’elle, 
assise sur le divan, occupée à tricoter “un 
petit habit rose” et, depuis ce jour là, elle 
ne la vit plus! Le souvenir de cette dernière 
rencontre demeure indélébile dans la mé-
moire de Maria Oliva; presque toutes ses 
poésies de jeunesse (1912-1913) expriment 
son tourment, encore vif et violent: “Ma-
man, je suis ici avec toi pour rappeler/ce jour 
triste, triste désormais lointain!/ Je te revois, 
occupée à coudre/ un habit rose de tes mains 
fatiguées/ Une larme tremblait sur tes cils/ ton 
front était penché sur la petite robe...” (tiré de 
“L’ultimo figlio”, (“le dernier-né”)

“J’entendis l’appel à la vocation, mais 
il m’inspirait un sentiment d’horreur”

La mort de sa mère signifie également 
pour Maria Oliva quitter le “nid” des an-
nées heureuses de son enfance pour en-
trer au collège canossien de Trévise, tan-
dis que sa tante Emilia s’installe à Bassano 
pour prendre soin des plus petits. La ré-
bellion de Maria Oliva débouche sur de 
petites bêtises, mais le samedi et le mois de 
mai, elle semble subir une métamorphose. 
Etant interrogée par les éducatrices sur les 
raisons de ce changement, elle répond en 
toute franchise que le samedi est le jour 
de la Vierge et qu’elle s’efforce de bien 
se comporter pour faire un vœu et faire 
plaisir à sa mère qui le lui a enseigné. C’est 
précisément un samedi, devant la statue 
de la Vierge, qu’elle découvre en elle pour 
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Maria Oliva 
à 11 ans.

L’église 
de l’Institut 
canossien 
de Trévise.

Antonio 
Federico 
Bonaldo en 
tenue militaire.
Il meurt en 
1918 à la veille 
de son congé 
militaire.

Trévise.
Entrée 
de l’Institut 
canossien.
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En 1911, Maria 
Oliva enseigne à 
l’“Ecole de filles 
de Campigo”.

 
Mère Maria Oliva Bonaldo

Une expérience didactique 
et un sens maternel délicat 

Après son diplôme d’institutrice et son 
habilitation (1910), Maria rejoint son père 
et ses frères et sœurs à Bassano et fait sa pre-
mière expérience didactique à Castello di 
Godego (TV). Sa beauté fascine, de même 
que la fermeté bienveillante avec laquelle 
elle forme, avec un profond sens maternel, 
ses écoliers.

Après avoir été nommée “titulaire de 
l’école de filles de Campigo” (1911), elle 
s’installe à Castelfranco chez son grand-père 
Bianco et ses tantes. Elle se rend à l’école à 
pieds, jusqu’à ce qu’elle puisse se procurer 
une bicyclette,  parcourant chaque jour six 
kilomètres, trois le matin et trois au retour. 
“Avant de commencer les leçons – se sou-
vient sa sœur Stella – elle allait assister à la 
Messe dans sa paroisse, puis elle enfourchait 
sa bicyclette pour se rendre à l’école, en  hâ-
tant son “action de grâce” après la Sainte 
Communion, pour ne pas arriver en retard, 
et murmurant en elle-même, s’adressant au 
Seigneur: “Jésus, maintenant je vais te faire 
faire une belle course en bicyclette!”.

Elle goûte à l’intimité avec Dieu, mais elle 
est bien loin de toute forme d’intimisme. Le 
Jésus qu’elle reçoit dans l’Eucharistie et avec 
lequel elle s’entretient, elle le communique 

lité énergique, que le temps ne fera que 
confirmer. Elle ne cache pas non plus l’in-
tolérance justifiée à l’égard du rôle trop 
envahissant, pas toujours ouvert et sincère 
de ses tantes: “Ecoute, je ne sais vraiment pas 
quoi penser de mes tantes; elles parlent, se répè-
tent et se contredisent mutuellement; mais en 
fin de compte, je ferai ce qui me semble le plus 
opportun. A Pâques dernier, si tu te souviens, 
Tante Filomena était d’accord avec Emilia, Ma-
ria et Giuseppina pour que je me fasse coudre 
un habit blanc, après avoir critiqué sans ména-
gement ma façon de m’habiller par rapport à 
toi. Et bien, dimanche, notre tante m’a dit que 
c’était une dépense inutile, etc. Qui a raison 
selon toi? Il est évident que l’on peut s’habiller 
avec n’importe quoi, mais je n’ai aucunement 
l’intention d’écouter les critiques de mes tantes 
ni de personne d’autre! Du reste, mes prétentions 
ne sont guère audacieuses et je ne suis plus une 
enfant que l’on peut fagoter selon sa volonté, tu 
ne crois pas?”.
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Maria Oliva 
avec sa sœur Stella 
(1918).

Giobatta 
Valentino 
Bianco, grand-
père maternel de 
Maria Oliva.

La famille 
Bonaldo autour 
des grands-
parents.
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Castelfranco se préparait à célébrer la tra-
ditionnelle procession de la Fête-Dieu. 

Dans le contexte anti-clérical de l’époque, 
y participer représentait un véritable défi: 
en effet, seuls les paysans y allaient, tandis 
que l’élite du village, aux balcons, se mo-
quait des “bigots” qui la composaient. Ma-
ria Oliva, alors âgée de 20 ans, ressent sou-
dain le besoin de professer publiquement 
sa foi devant la présence réelle de Jésus 
Eucharistie et y participe courageusement. 
“Je dus lutter contre ce sentiment – dira-t-elle en 
1938 – dans mon âme s’entremêlaient les pen-
sées, les souvenirs; le souvenir de ma chère mère, 
qui avait une grande dévotion pour l’Eucharistie 
et qui nous préparait à la procession avec une 
grande solennité... J’affrontai la lutte, je me vêtis 
de blanc et, avec une amie, nous nous joignîmes  
à la file, derrière Jésus”.

“C’est Jésus, le Tabernacle – expliquera-t-elle 
en 1968 – qui m’ont inspiré à aller et à vaincre 
cet amour propre. Pour avoir un peu de récon-
fort, j’ai demandé à une institutrice de venir et 
elle a accepté. Nous étions deux”.

Sur la place du Giorgione, emplie de 
fidèles, au cours de la bénédiction en pré-
sence du Très Saint Sacrement, Maria Oliva 
est emplie d’“une grâce extraordinaire de 
lumière et de force” et est “envoyée”. Que 
se passa-t-il? Qu’a-t-elle vu ou entendu? En-
tre le 22 mai 1913 et le 29 janvier 1932, un 
silence insondable entoure son expérience 
et marque le martyre sans effusion de sang 
de cette femme. Ce n’est qu’à partir de ses 

aux petits à travers des  gestes simples, char-
gés d’humanité: un sourire et une caresse 
pour tous, un baiser pour les plus petits. Elle 
se consacre entièrement à eux, et en eux et 
avec eux, elle prolonge sa contemplation, 
sans aucune contrainte. L’amour profondé-
ment humain est une des caractéristiques 
les plus remarquables chez Maria Oliva. A 
l’écrivain et homme politique italien Igino 
Giordani, elle écrira: “A mes filles laïques, je 
ne fais qu’une seule recommandation: charité très 
tendre en famille; charité du cœur, vraiment du 
cœur; pas seulement surnaturelle, mais également 
naturelle, car Jésus nous aima ainsi, comme Dieu, 
et avec un cœur fait par une femme, uniquement 
une Mère”.

Un amour spécial pour les pauvres  
Dès qu’elle dispose de ses premiers salai-

res, Maria Oliva, faisant preuve d’une extraor-
dinaire charité, les destine entièrement aux 
pauvres. “A l’extérieur de la poste – écrit sa 
nièce Renata – il y avait une longue queue de 
personnes dans le besoin qui se frayaient un 
chemin en jouant des coudes pour recevoir 
en premier la charité de l’institutrice, sachant 
bien qu’il ne resterait plus rien de l’argent 
gagné  pour les retardataires. Maria rentrait 
chez elle sans un sou, et, plusieurs fois, sa tan-
te la grondait car elle savait que, parmi ces 
pauvres, il y avait aussi une femme aux mœurs 
légères, et elle ne supportait pas l’idée qu’elle 
aussi reçoive de l’argent.

Mais sa nièce lui répondait que si l’on de-
vait juger les actions des bénéficiaires des dons, 
il n’y aurait plus de charité. “Tu verras qu’ils 
finiront par te demander aussi ta bicyclette”, lui 
disait sa tante! En effet, dès  qu’elle fut en me-
sure de s’en passer, elle la donna à un pauvre”.
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Les quatre 
sœurs Bonaldo 
après la mort 
de leur sœur 
Aurelia (1914).
De gauche 
à droite: 
Giovannina, 
Maria Oliva, 
Angela 
et Stella.

“Quand je rentre 
déjà fatiguée du 
chemin dans 
mon pauvre 
pays perdu, un 
sourire heureux 
d’enfants 
m’accueille... 
Alors là, dans 
ma poitrine, 
je sens un 
battement léger... 
Et serré contre 
mon cœur, 
j’embrasse le plus 
petit... Chaque 
heure m’apporte 
joie où des 
fleurs blanches, 
ma maternité 
spirituelle! 
(‘A mes petits 
écoliers’ de 
Campigo)

22 mai 1913

Sur la page 
précédente: 
La maîtresse 
Maria Oliva 
avec les élèves.
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d’amour et de douleur l’attend. Pendant 
environ vingt ans, elle devra conserver l’ex-
périence dans le silence de son cœur, avec 
une attention vigilante pour les signes que 
le Seigneur place sur son chemin. Sa dé-
cision n’est pas dénuée de conséquences: 
elle doit se réfugier en montagne pour re-
couvrer sa santé profondément ébranlée. 
Lorsqu’elle a récupéré ses forces, la vie 
reprend  son cours normal. Maria obtient 
une place fixe à l’école élémentaire de 
Castelfranco, offre sa collaboration à la ca-
téchèse et à l’Action catholique et habite 
chez son grand-père Bianco, en rentrant 
chez sa famille à Bassano les jours fériés. 

confidences de 1932 que nous pouvons 
saisir les caractéristiques d’une expérience 
pascale de mort et de résurrection que Ma-
ria Oliva a l’audace de comparer à celle de 
l’apôtre Paul sur la route de Damas: une 
rencontre qui transforme la vie!

Premier holocauste
Maria Oliva est fiancée au peintre véni-

tien Mario Melli et la date des noces appro-
che; le trousseau, qu’elle brode elle-même 
après l’école, est presque prêt, de même que 
sa robe de mariée, provenant de la maison 
“Frette” de Monza. Au retour de la proces-
sion, raconte sa sœur Stella, “Maria trouva 
une boîte et, à l’intérieur, une magnifique 
ombrelle de soie blanche avec une magnifi-
que rose rouge peinte dessus, plus vraie que 
nature. D’un geste sûr, elle prit l’ombrelle, 
la reposa dans sa boîte, referma le paquet, 
prêt à être retourné à l’expéditeur. Lorsque 
je lui demandai les raisons de son geste, elle 
me répondit: ’Tout est fini’”. 

C’était la fin d’un amour humain, pur 
et affectueux, pour laisser la place à la nou-
velle et irrévocable histoire d’Amour com-
mencée sur cette place bénie. La rupture 
des fiançailles n’est que la première déci-
sion concrète en réponse à la grâce reçue, 
la première étape du don total de soi qui 
caractérisera l’existence tout entière de Ma-
ria Oliva. A partir de ce moment, guidée 
et formée par Dieu, elle vivra entièrement 
projetée vers l’accomplissement de l’Œuvre 
que la grâce lui a confiée, sans jamais man-
quer en aucune façon à ses devoirs.

Le “Me voilà” sans condition place Ma-
ria dans le sillage d’Abraham et l’envoie 
vers une “terre inconnue”. Un parcours 
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Castelfranco
Veneto (TV).
Un moment de 
la procession de 
la Fête-Dieu du 
13 juin 1993, 
centenaire 
de la naissance 
de la Fondatrice.

Maria Oliva 
vêtue de blanc, 
photographie 
prise autour 
des années de 
l’événement 
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par-dessus les bancs et fuyaient, sans être pour-
suivis, en sifflant et en hurlant. Les freiner, les 
amadouer, les corriger: tout cela était impossible. 
Qu’aurais-je pu faire moi – la réfugiée – objet 
d’une grande partie de ces railleries? Mais “les 
pensées du Seigneur sont différentes des nôtres” 
et plus ma volonté s’agrippait à son Cœur, plus 
la Sienne me poussait vers cette petite horde, son 
petit Corps mystique, pour peiner et souffrir. Je 
cédai et commençai mon apostolat sur les rives, 
avec des marionnettes en carton que mon père 
avait confectionnées dans ses heures de nostalgie: 
en tirant légèrement sur les cordes, les jambes et 
les bras se mettaient à bouger et j’obtins bientôt ce 
que je n’aurais pas même obtenu avec l’image de 
la Vierge. Les gamins se rassemblèrent autour de 
moi. Quelques mois plus tard, ils étaient alignés 
dans l’église pour le catéchisme”.      

L’ange de la famille

A la fin de la guerre, la famille Bonaldo 
ne compte plus que quatre membres: le 
père Giuseppe, Gina, Maria Oliva et Stella. 
Les nouveaux deuils qui se sont abattus en-
tre 1914 et 1918 – la mort par noyade de 
sa sœur Lelia, la maladie, puis la mort de 
Giovannina et de son unique frère, Anto-
nio – auxquels s’ajoutent les deuils précé-
dents, ont des conséquences néfastes sur 
la foi et la religiosité de certains membres 
de la famille, mais ils ne réussissent pas à 
entamer la foi de Maria qui, en plus d’être 
“l’ange de la famille”, sait transformer l’in-
supportable douleur en une école de vie, 
pour comprendre la valeur de la souffrance 
accueillie “avec amour” et offerte en com-
munion avec les souffrances de Jésus “pour 
le salut des frères”. 

Une maturation silencieuse

En 1917, lorsque la Première guerre 
mondiale dévaste la Vénétie, la famille 
Bonaldo trouve refuge à Portiolo di San 
Benedetto del Po (MN). Pour Maria Oliva, 
l’expérience de réfugiée se révèle provi-
dentielle: en effet, la présence de don Pe-
ricle Aldini, dont elle devient la disciple 
et la collaboratrice, favorise sa rencontre 
personnelle avec la Parole de Dieu et jette 
les bases d’une spiritualité biblique, chris-
tocentrique et ecclésiale. Portiolo devient 
le lieu de la première épreuve de son enga-
gement vers lequel la pousse l’inspiration. 
Dans les années 70, elle écrit:

“Le cœur serré, je passais une grande partie 
de la journée devant le Tabernacle en attendant 
le retour des frères au foyer de la paroisse: les rives 
du Po se confondaient avec l’horizon du monde. 
Les galopins de la place, exprimant de façon vi-
vante leur profond égarement, faisaient irrup-
tion, souvent sans être dérangés, dans l’église dé-
serte, envahissaient les confessionnels, passaient 
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à la vertu mûrie et perfectionnée; c’est une 
âme élue”, tel est le jugement qui accom-
pagne son admission au noviciat. Maria 
Oliva adopte les lignes pastorales des Ca-
nossiennes et, à partir du 17 février 1922, 
elle laisse sa veine poétique, qui avait tari 
après la grâce de 1913, couler à nouveau 
au service de la foi.

La grâce de la “soif” (“sitio”)
Au cours de son noviciat, une nouvelle 

grâce mystique enracine la compréhen-
sion précédente du binôme “amour-dou-
leur”. Maria Oliva écrit:

“J’étais encore novice. Un matin, une demi-
heure avant le réveil commun, je fus éveillée sou-
dainement par un torrent de vie. Il me semblait 
que l’âme du Seigneur s’était précipitée dans la 
mienne pour étancher sa soif de souffrance dans 
ma disposition à pâtir et sa soif (son “sitio”) fut 
dès lors mon tourment. Pendant une demi-heure, 
je me sentis brûler d’amour, de douleur, la gorge 
sèche, et à partir de ce jour-là, ma coupe fut emplie 
et remplie à nouveau jusqu’à la lie. Je passai dix 
ans dans cet état alternant l’amour douloureux 
et la douleur amoureuse, et je ne refusai jamais 
au Seigneur le 
sacrifice de ma 
volonté. Celui-
ci me coûta et 
me coûte la vie, 
mais je suis 
heureuse, très 
heureuse de me 
consumer pour 
faire la Volonté 
de mon Père qui 
est aux cieux”.

“Demain j’entrerai au couvent des canos-
siennes de Trévise, peut-être pour en 

sortir le soir même”. C’est ce qu’écrit Maria 
Oliva à don Scotti le 2 octobre 1920. Pour-
quoi tant d’incertitude chez une femme 
déterminée depuis son adolescence? La 
lettre de 1932 nous offre une fois de plus 
un éclaircissement. 

“Avec la grâce de la conversion, Jésus me 
donna immédiatement celle de la vocation 
religieuse et, avec ce don immense, l’insatis-
faction à l’égard de tous les Instituts qui se 
présentaient à moi et le besoin secret, réprimé 
mais toujours renaissant, d’offrir à Dieu une 
toute nouvelle Œuvre. A ma première tentative 
d’ouvrir mon cœur, mon révérend directeur ré-
pondit sur un ton sec n’admettant pas de ré-
plique: “Dieu veut d’autres instruments pour 
ces œuvres”. Je me laissai alors conduire par 
l’obéissance d’abord à la Visitation, puis dans 
mon saint Institut”.

Maria Oliva accepte avec foi de son 
directeur spirituel l’obligation du silence 
imposé sur l’inspiration. 

Sept ans après son premier holocauste, 
elle achève son immolation en entrant le 3 
octobre dans l’Institut canossien; non seu-
lement elle y reste, mais elle se donne avec 
un dévouement total. La richesse de dons,  
accompagnée de façon harmonieuse par 
l’humble exercice de la charité, conduit le 
Conseil de la communauté à réaliser qu’il 
se trouve en présence d’une personne ex-
ceptionnelle: “On dirait déjà une professe 
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elles posent en outre de solides bases cultu-
relles également pour la future fondation 
des Filles de l’Eglise. Une compagne d’uni-
versité se souvient: “Lorsque je la rencon-
trai pour la première fois en 1924, elle me 
frappa immédiatement par sa religiosité et 
son comportement, qui exprimaient une 
richesse intérieure peu commune, par sa 
cordialité dans son rapport avec les autres 
et par son intelligence remarquable. Mgr 
Olgiati tint un cours sur saint Paul, en met-
tant avant tout en lumière la doctrine du 
Corps mystique. Non seulement on voyait 
que Mère Maria Oliva était intéressée par 
l’argument,  mais on remarquait qu’elle 
le suivait avec un réel bonheur spirituel et 
un grand intérêt. Elle intervenait fréquem-
ment soit pour demander des explications, 
soit pour souligner certains points; pour en 
saisir et en approfondir tous les aspects. Elle 
me donna l’impression que son intérêt si 
profond répondait à une aspiration inté-
rieure de son esprit”.  

En 1940, Maria Oliva confiera à Igino 
Giordani: “Le Mystère de l’Eglise se révéla à moi 

Une confiance inconditionnelle en Dieu

Maria Oliva  veut confier à Dieu seul la 
réalisation de l’inspiration qui habite son 
cœur, la fondation des Filles de l’Eglise. A 
cette fin, elle se décharge de l’héritage pa-
ternel au profit d’une Maison de l’Institut 
et elle se consacre corps et âme aux œuvres 
canossiennes, faisant preuve d’une confian-
ce totale. Ainsi, dépouillée de ses biens et 
de sa volonté, elle prononce sa profession 
temporaire (7 septembre 1923) puis ses 
vœux perpétuels (24 octobre 1928), après 
avoir présenté à son confesseur son inspira-
tion et sa répugnance pour le genre de vie 
embrassée “par pure obéissance”. En la fête 
de saint Pierre, en 1929, portant au sommet 
le don de soi, elle fait vœu de rester canos-
sienne toute sa vie, en offrant à Dieu “cette 
angoissante immolation pour le Saint-Père 
et pour l’Eglise”. Elle manifeste ainsi sa 
tendresse particulière pour le Pape et sa 
foi dans la présence visible de Jésus dans le 
“doux Christ sur terre”, qui deviendra l’un 
des traits caractéristiques de la spiritualité 
des Filles de l’Eglise.

A l’Université catholique du Sacré-Cœur 

Le père Agostino Gemelli a ouvert les 

portes de l’Université catholique du Sacré-
Cœur également aux religieuses. Nous som-
mes en 1923. Maria Oliva, avec sœur Luigia 
Rossi, est choisie par ses supérieurs pour y 
fréquenter la faculté de lettres, d’abord à 
Milan, puis à Castelnuovo Fogliani (PC), à 
l’Institut supérieur pour enseignantes “Ma-
rie Immaculée”. Les années universitaires 
constituent une étape importante pour le 
futur service d’enseignante et de directrice; 
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avant que je ne connaisse l’Evangile et les Epî-
tres: devant le Très Saint Sacrement, je sentais 
la présence du Seigneur comme dans le très hum-
ble sacrement des pauvres, et j’aimais Jésus et les 
pauvres avec un unique amour, en particulier les 
pauvres de Dieu, les plus malheureux de tous”.

“Mes pensées ne sont pas vos pensées,
Vos voies ne sont pas mes voies”

En juin 1928, Maria Oliva retourne dans 
sa communauté et est immédiatement in-
sérée dans le corps enseignant, bien qu’el-
le n’ait pas encore préparé et discuté sa 
thèse. Elle doit cependant tenir compte de 
sa santé, depuis toujours fragile et à pré-
sent menacée par une forme insidieuse 
de tuberculose. La maladie la contraint à 
alterner l’enseignement avec des journées 
au lit et des périodes de repos à Pederobba 
où, alors qu’elle est assaillie par d’“horri-
bles nuits de l’esprit”, elle doit préparer sa 
thèse sur le thème: La Vierge dans l’huma-
nisme. Le lendemain de la discussion (20 
décembre 1930), le mal devient inexora-
ble. Les canossiennes, qui avaient placé 
tant d’attentes dans sa “belle intelligence” 
se désespèrent, tandis que Maria Oliva, 
sans se laisser prendre au piège ni céder à 
quelque forme de préoccupation pour sa 
propre santé, s’interroge sur les desseins 
mystérieux de Dieu. Elle écrit à don Ciro 
Scotti: “Pourquoi le Seigneur a-t-il voulu que je 
sois canossienne? Peut-être pour que je mette à 
profit mes talents, comme le voulait mon premier 
directeur? Oh non, puisqu’au lendemain de la 
remise de mon diplôme, qui coûta d’immenses 
sacrifices à mon Institut, il m’ouvrit une cellule 
de l’infirmerie et, semble-t-il, sans aucune espé-
rance humaine de guérison”.
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En séjournant de façon ininterrompue 
à Pederobba, de l’été 1931 à l’automne 

1932, Maria Oliva, dans le calme du repos, 
est poussée à donner voix à l’inspiration 
originelle que l’obéissance avait mis sous 
silence. La lettre à don Scotti du 29 janvier 
1932, à laquelle il a déjà été fait référence 
de nombreuses fois, emplie de passion pour 
Dieu, pour l’Eglise et pour ses frères, brise 
le silence impénétrable et ouvre la voie vers 
le but ultime. L’objectif de Maria Oliva est 
de rechercher l’“instrument préparé par 
le Seigneur pour la réalisation de l’inspira-
tion. Mais, tandis que le feu se consume et 
que l’inspiration presse ses poumons ma-
lades, un nouveau devoir lui est demandé. 
Elle confie à don Ciro: “L’obéissance m’a 
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confié le devoir de directrice de l’école normale 
d’instituteurs reconnue par l’Etat A. Manzoni; 
plus de trois cents créatures, dont 32 seront les 
institutrices de demain. Et je suis toujours ma-
lade! Et je reçois toujours dans ma cellule la visite 
du Seigneur! Je ne peux vous dire combien je suis 
fatiguée. Béni soit le Seigneur!”.

Une véritable éducatrice 
et une directrice combattive

L’objectif éducatif de Mère Oliva est de 
favoriser la maturation intellectuelle, mo-
rale et spirituelle harmonieuse des élèves 
et elle y parvient de façon admirable.
L’Année de la Rédemption 1933 pousse la 
directrice Maria Oliva Bonaldo à promou-
voir, organiser et guider le pèlerinage à 
Rome d’élèves et de professeurs de l’école 
normale d’instituteurs. A cette occasion, 
Mère Maria Oliva réalise l’objectif, sans 
doute principal et longtemps caressé, de 
remettre entre les mains de la suprême 
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autorité ecclésiale, le Saint-Père Pie XI, 
l’inspiration concernant l’œuvre  des Filles 
de l’Eglise. Dans la lettre qu’elle remet au 
Pape, elle ajoute une mention significative: 
je me cache derrière le cher nom de votre 
très dévouée fille et “fille de l’Eglise”.

Les années du martyre sans effusion de sang

De retour à Trévise, Maria Oliva pour-
suit son activité créative et ininterrompue, 
ralentie uniquement par des haltes forcées 
auxquelles la contraint la maladie. L’ins-
piration devient toujours plus un feu qui 
“brûle et ne se consume pas”; la foi et l’es-
pérance lui donnent l’ardeur d’“espérer 
contre toute espérance” comme Abraham 
et la rendent disponible à sacrifier son 
“Isaac”, sans toutefois renoncer à préser-
ver l’inspiration que Dieu lui a donnée. En 
1934, elle supplie son évêque et  directeur 
spirituel, Mgr A. G. Longhin [à présent 
bienheureux] qui semble proche de l’éter-
nité: “Comme Jacob à son Père Isaac, je 
vous demande humblement de bénir l’idée 
de l’œuvre des Filles de l’Eglise”. 

Le premier statut 

Au mois d’août de la même année, tan-
dis qu’elle se trouve dans la “maison Chari-
tas” de Schio (VI) pour retrouver ses forces 
avant de reprendre l’enseignement, elle ré-
dige les grandes lignes de la réalisation de 
l’inspiration. Maria Oliva écrit d’un seul jet 
ses “33 feuillets”: le premier statut des Filles 
de l’Eglise, empreint de références à l’Ecri-
ture Sainte, à la Liturgie, au Magistère. Le 8 
septembre, sur la route du retour à Trévise, 
elle les confie à la Vierge de Mont Berico 
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(VI), en implorant une “âme de feu” capa-
ble de leur donner vie. Dans l’attente du 
jugement de trois professeurs du séminaire 
de Trévise – Mgr D’Alessi, Mgr  Carraro et 
Mgr Scattolon – chargés par l’évêque, Mgr 
Longhin, de les examiner, elle écrit à don 
Scotti: “Qui sait quelles nouvelles angoisses 
m’attendent! Je répète toutefois ma prière jacu-
latoire préférée: – Jésus, Sainte Mère! – et je me 
prépare en paix à souffrir encore plus que par 
le passé”. Alors que la supérieure générale 
permet à Maria Oliva de faire appel aux 
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personnes appropriées pour la réalisation 
de l’œuvre, l’évêque lui demande à nou-
veau “d’enterrer la semence” et l’autorité 
religieuse se conforme à sa décision. L’al-
ternance de permissions d’agir et d’injonc-
tions de silence, jusqu’au retrait de tout 
contact, devient un véritable martyre pour 
Maria Oliva, qui, dans sa dure épreuve, re-
double d’espérance. A Noël 1934, elle écrit 
à son amie Teresina Acoleo: “Nous avons 
confiance les yeux fermés, surmontant notre rai-
son même, c’est-à-dire en espérant contre toute 
espérance. Dieu nous donnera certainement soit 
ce que nous demandons, ou plus que ce que nous 
demandons. Il faut faire comme Elle, la Mère, à 
Cana: ne pas faire attention à ses refus appa-
rents, tout comme Elle n’a pas fait attention à 
l’apparent refus de Jésus et dire aux Anges: Tout 
ce qu’Elle vous dira, faites-le”.

Nouvelles difficultés 
et ouverture à l’espérance

Dans le diocèse de Trévise, alors que 
la santé de l’évêque s’aggrave, intervient 
l’administrateur apostolique Mgr Agostini, 
évêque de Padoue qui, peut-être réticent 
à l’égard d’Oliva Bonaldo, lui rend la vie 
difficile et la prive du père spirituel, don 
Gioacchino Scattolon, auparavant chargé 
par l’évêque de suivre l’application de 
l’inspiration du charisme. A leur tour, les 
mères canossiennes imposent à nouveau 
le silence à Mère Maria Oliva.

A la mort de Mgr Longhin (26 juin 
1936), la succession de l’évêque Antonio 
Mantiero laisse entrevoir une possibilité 
lorsqu’en décembre ce dernier rend visite 
à Maria Oliva Bonaldo dans sa cellule de 
l’infirmerie.
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En 1937, lors d’un deuxième entretien, 
la maladie persistant, il pose une clause 
bien précise: “Guérissez et puis nous en 
parlerons”.

En vue de l’œuvre, Mère Oliva s’en re-
met à sa fondatrice, Maddalena di Canossa 
et le 10 avril 1937, fête de la Vénérable, elle 
constate sa guérison prodigieuse. Comblée 
de joie, la supérieure provinciale, Mère 
Walburga Ricchieri, la conduit en gondole 
chez le cardinal  Adeodato Piazza, Patriar-
che de Venise, et la confie à sa sage direc-
tion. La guérison et la prise en charge par 
le cardinal Piazza, marquent un tournant 
décisif. Les mères canossiennes, sollicitées 
par le patriarche, décident que Mère Maria 
Oliva fera une expérience à Rome, sous la 
vigilance du Conseil généralice.
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L’heure de l’action

En janvier 1938, est venue l’heure de 
passer à l’action pour l’application de 

l’inspiration. Maria Oliva qui était hum-
blement convaincue d’être un instrument 
inadéquat, accepte d’assumer personnelle-
ment la tâche de la fondation:

“Si tu savais combien me coûte maintenant 
cet abandon absolu! - écrit-elle à sœur Maria 
Rosa. Jésus a changé l’eau en vin et quelquefois 
je désirerais presque qu’il change le vin en eau 
et que les choses reviennent à leur stade initial. 
Placer mon espoir en Dieu m’est plus que facile; 
mais espérer avec l’exposition toujours ouverte 
de ma pauvreté devant les yeux, m’est très dif-
ficile. L’on dit, ou plutôt l’Esprit Saint dit, que 
“infirma mundi... ignobilia mundi elegit Deus”, 
mais l’histoire démontre que  les élus ont tous été 
des saints. Priez Sœur Maria Rosa, afin que tout 
ne s’écroule pas par ma faute. Ce serait tellement 
juste, tellement naturel! Le contraire serait un 
grand miracle”. 

Le 23 juin, veille du Sacré-Cœur, Mère 
Oliva, rejointe par les 4 premières jeunes at-
tirées par son idéal - Assunta Cengarle, Maria 
Maggesti, Gina Faganello et Odilla Mocellin 
– part de Rome en vue de l’expérience tant 
attendue. Aux quatre premières s’ajouteront 
très vite Maria Marchioro, Maria Zolin, Irma 
Serena et Olga Gugelmo. En décembre, sur le 
conseil du Visiteur apostolique, le Père  Laz-
zaro D’Arbonne, elle part vers Trévise, où le 8 
avril 1939 est ouverte la première maison des 
Filles de l’Eglise: simplicité et pauvreté fran-
ciscaine font briller les yeux de Mère Oliva. 
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La naissance de l’œuvre au milieu des 
difficultés de la seconde guerre mondiale

Les premières années de la fondation 
tombent en pleine seconde guerre mon-
diale. Nous sommes en 1940. Mère Oliva, 
âgée de 47 ans, est dans la plénitude de sa 
maturité, même si physiquement affaiblie 
par sa longue maladie. Elle ne s’épargne en 
rien et en 1942 nous la trouvons occupée à 
consolider les sept premières communau-
tés, pour la formation des “ superieurettes ” 
inexpertes et pour la rédaction des Consti-
tutions. La violence de la guerre en Italie 
(1943-1945) fait briller son engagement et 
son courage. Bloquée dans la région de Vé-
nétie, elle tient les rênes en mains et scrute 
attentivement la volonté de Dieu pour sa 
Famille religieuse. Foi, espérance et charité 
sont ses forces et lui permettent de soutenir 
à distance ses filles, les orientant en perma-
nence vers le dépassement d’elles-mêmes 
pour le salut des frères.

La mort de l’“aînée”

En pleine guerre, le 11 avril 1943, Olga 
Gugelmo, l’âme de feu que Mère Oliva 
avait implorée de la Vierge du Mont Be-
rico, meurt d’une méningite fulgurante. 
Elle n’a que 33 ans; Mère Oliva avait placé 
en elle toute sa confiance et souhaitait lui 
confier l’œuvre. La douleur est immense, 
mais l’adhésion à la volonté d’amour de 
Jésus est encore plus grande. “Je n’ai jamais 
souffert une telle douleur, - écrit-elle à don Scotti, 
- et je remercie le Seigneur, parce que je peux ainsi 
aider vraiment l’Eglise. Certainement, il fallait 
un holocauste pour l’œuvre; le sceau de la croix 
ne pouvait pas manquer”.
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Olga Gugelmo de 
la Mère 
de Dieu (1910 
-1943), Servante 
de Dieu.

 

Maddalena 
Volpato de 
Sainte Thérèse 
de l’Enfant Jésus 
(1918 -1946), 
Servante de Dieu. 
Elle a offert sa vie 
pour l’unité 
des chrétiens.

Mère Maria Oliva 
à Santo Stefano de 
Trévise, avec les 9 
premières postulantes.

Maria Gaidoni 
du Divin Amour 
(1897-1973), 
Vicaire générale 
jusqu’en 1968.

Mère Oliva avec 
la présidente de 
l’Action catholique 
à Trévise.



 
Mère Maria Oliva Bonaldo

Approbation diocésaine 
de l'Institut à Venise

Mère Maria Oliva poursuit son chemin 
avec une foi indestructible, s’engage dans 
la rédaction des Constitutions et effectue 
toutes les démarches nécessaires afin d’ob-
tenir l’approbation diocésaine. Elle est ca-
nossienne et elle le reste à tous les effets 
jusqu’à ce que le cardinal Piazza, accueillant 
l’Institut dans son diocèse, demande pour 
elle, à Pie XII, le droit de passage vers les 
Filles de l’Eglise.

Le 2 août 1946 à Venise, dans l’Eglise 
Saint-Maurice, Maria Oliva, gardant son 
nom de baptême, en ajoutant spécifique-
ment “du Corps mystique”, émet sa pro-
fession perpétuelle. 46 sœurs s’unissent à 
elle. La vicaire des canossiennes, présente 
avec un groupe nombreux de consœurs, 
la confie à sa nouvelle famille. La joie de 
Mère Oliva est grande. Elle ressent de ma-
nière forte le lien d’union avec l’Institut 
dont seule la volonté explicite du Pontife 
a pu la détacher. Bonaldo Maria Oliva du 
Corps mystique, est reconnue fondatrice des 
Filles de l’Eglise et est la première supé-
rieure générale.

Un guide sage de l’Institut 
pendant trente ans

Jusqu’à l’approbation diocésaine pour 
trouver une “citoyenneté” et des espaces 
vitaux, étant donné la croissance rapide 
de l’Institut et la situation de guerre, Mère 
Oliva a du s’adapter aux “offres sur le ter-
rain”. En 1949, elle concrétise le tournant 
décisif et écrit au Père Gabriele o.c.d.: “Au 
début, notre apostolat, comme un cours d’eau qui 
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Image souvenir 
de la profession 
perpétuelle

Venise.
Profession 
perpétuelle de 
Maria Oliva 
et des premières 
sœurs dans 
l’église Saint 
Maurice: 2 
août 1946.
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un groupe de 
postulantes et 
une rencontre 
mariale avec les 
enfants de la 
paroisse dans 
la Maison 
généralice
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L’approbation pontificale à Rome

L’année 1949 se termine par l’appro-
bation pontificale (21 décembre) et Mère 
Oliva intensifie le soin pastoral de ses filles. 
Le don de la “connaissance des cœurs”, 
lui permet de “prendre le pouls” même à 
distance et d’offrir à chacune l’encourage-
ment nécessaire au chemin.

L’Année Sainte de 1950, avec la pers-
pective de la proclamation du dogme de 
l’Assomption, la fait exulter de joie et 
d’espérance. L’insoutenable nostalgie du 
silence contemplatif, quelquefois sacrifié 
par les nombreuses  charges des débuts de 
l’œuvre, jaillit comme une eau vive pour 
la vie des Filles de l’Eglise. “Ce n’est qu’en se 
taisant pour Dieu que l’on peut parler de Dieu 
– écrit-elle à la communauté - aimez-vous, 
soyez un seul cœur et une seule âme. Que Marie 
vous rassemble, qu’elle vous unisse en Jésus qui 
est toujours en elle”.

cherche sa voie, allait un peu à droite, un peu à 
gauche, jusqu’à ce qu’il prenne sa forme actuelle 
que nous espérons définitive. Celle-ci consiste 
dans l’adoration publique et dans l’Apostolat so-
cial... L’Apostolat social se développe autour de 
l’Adoration et est avant tout eucharistique. Nous 
conduisons les pauvres et les enfants à Jésus. Les 
premiers sont attirés par la soupe et les vêtements 
que nous demandons pour eux aux riches; les 
enfants par le chant grégorien et le service de 
l’autel; la diffusion de la Parole de l’Eglise nous 
permet de pénétrer dans les différents milieux”.
Il y avait longtemps, en 1913 déjà, la sainte 
Hostie l’avait fait pénétrer dans les secrets 
ineffables de la foi, dans le lien intrinsè-
que entre Eucharistie “Corps du Christ” et 
l’Eglise “Corps mystique du Christ” et fait 
ressentir l’urgence de se prodiguer afin que 
les cœurs des frères s’ouvrent à l’Amour 
du Christ; en 1940, elle avait écrit à Igino 
Giordano: “Le besoin de dire, d’écrire, de ren-
dre heureux par mon bonheur tous les hommes 
me presse sur la poitrine jusqu’à me faire mal”: 
faire connaître, aimer et servir l’Eglise sont 
une profonde exigence du cœur.
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Rome.
Place 
Saint-Pierre.
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Interpelée par les urgences de l’Eglise 
Mère Oliva a des antennes toujours ten-

dues et saisit au vol les angoisses de l’Egli-
se. Un projet génial devient la réponse 
immédiate au radiomessage pressant de 
Pie XII du 10 février 1952 pour atteindre 
“ceux qui sont loin” privés d’assistance 
religieuse: une “petite église ambulante”  
(suivie au cours des dix années qui suivent 
de deux autres “sœurs”) est très vite mise 
sur pied et rejoint les banlieues de Rome 
pour apporter chaque homme à Jésus. Il 
s’agit d’un car-église comprenant un autel, 
un tabernacle, des sièges modulables en 
prie-Dieu, des confessionnaux et même 
une cloche et une croix sur le devant, visi-
ble par tous. Une idée nouvelle et géniale 
qui mit à l’épreuve les techniciens de la 
carrosserie “Bianchi” de Varese.
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Pio XII avec 
Maria Oliva, 
pleine de 
gratitude après 
le passage 
de l’Institut 
canossien à la 
toute nouvelle 
érection de la 
Congrégation des 
Filles de l’Eglise 
(Photo du 23 
mars 1947).

Missionnaire dans les banlieues

Elle se fait elle-même missionnaire. 
Sœur Gina raconte: “Une fois, alors que 
Pâques était proche, elle découvrit sous les 
arcs de l’aqueduc Felice, que dans un trou 
qui servait de fosse à fumier, vivait une 
pauvre femme qui ne sortait pratiquement 
jamais de sa tanière. La Mère s’approcha 
d’elle avec tout l’amour qui la caractérisait 
et la convainquit de sortir et d’aller à la 
Messe pour Pâques dans une ‘petite église 
ambulante’. Elle se serait occupée de tout. 
Le Jeudi saint, la petite église ambulante 
se rendit dans ce quartier avec un bidon 
d’eau chaude et tout le reste. La Mère lava 
non seulement les pieds mais tout le corps 
de la pauvre femme et la revêtit d’habits 
neufs au point de la faire ressembler à une 
dame. Le ‘trou’ fut nettoyé et aménagé. 
Elle reçut Jésus Eucharistie et semblait 
une autre personne”.

Première mission 
outre-Atlantique

Le 28 décem-
bre 1960, du port 
de Naples, Mère 
Oliva salue les 3 
premières mis-
sionnaires Assunta 
Cengarle, Adele 
Bellotto et Gio-
vannina Cagliani, 
qui partaient pour 
la Bolivie. Elles 
sont très jeunes, 
doivent affronter 
un long voyage en 

Les premières 
sœurs 
missionnaires 
au départ 
de Naples 
(28 décembre 
1960).



Dans le sillage 
du Concile Vatican II

  
Mère Maria Oliva Bonaldo

 

bateau et la Mère les suit avec trépidation 
et une grande foi, assurée de la tendresse 
du Père céleste. Elle invite toutes les sœurs 
à les confier aux Anges et à “l’Etoile de 
Mer”, alors qu’elle-même les précède de 
port en port, avec des lettres et des billets 
d’encouragement.

Colombie, Brésil, Argentine et dans les 
années 70, l’Inde, seront les destinations 
successives. Sa ferveur missionnaire rayon-
ne et elle en récolte les fruits: “Je continue 
de recevoir des lettres de sœurs qui demandent 
les Missions. Braves sœurs. Répondez généreuse-
ment aux sollicitations de l’Esprit Saint en sor-
tant de vous même, ‘de la maison de votre Père’, 
de la Maison de votre Mère, pour suivre Jésus, 
‘Quocumque ierit’”.

Maria Oliva a des ailes aux pieds. Dans 
la circulaire du 29 septembre 1963, elle ré-
sume ses déplacements entre juillet et sep-
tembre: “Rome. Trente. Milan. Sacromonte. 
Gênes. Lourdes. Irun. Belorado. Burgos. Ma-
drid. Fatima. Lourdes. San Remo. Pietra Li-
gure. Gênes. Pise. Rome. Ischia. Naples, pour 
le départ des quatre missionnaires. Salerne, 
Rossano. Siracuse. Noto. Nicotera Gioia. Sa-
lerne. Rome. Demain, s’il plait à Jésus, je serais 
de nouveau là-haut (à Trente) au Congrès des 
Aspirantes majeures. Combien de peines dépen-
sées pour nos espoirs! Qu’elles ne soient pas dé-
truites par le naturalisme. Ces chères aspiran-
tes pourront résister aux attraits du monde  en 
soupirant naturellement dans le surnaturel dont 
vous devez tout parfumer. Comment? A l’aide de 
la charité: ‘aimes et fais ce que tu veux’ exhorte 
saint Augustin parce que la charité fait tout 
bien, elle parfume tout de surnaturel. Aimons 
Jésus: aimons-nous en Jésus et aimons Jésus en 
tous. Cela suffit, il ne faut rien de plus pour se 
sanctifier et pour sanctifier”.
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Maria Oliva Bonaldo est attentive à sui-
vre tous les souffles de Vatican II: elle 

s’implique et “implique” dans un engage-
ment de connaissance, de prière et de pé-
nitence. Elle se fait animatrice des filles et, 
à travers elles, rejoint l’homme de la rue, 
avec la publication des Documents de la 
collection: “Les grandes heures de l’Eglise 
et du monde”. Entre 1963 et 1964, elle don-
ne naissance à deux revues: Ecclesia Mater et 
Mater Ecclesiae, pour faire connaître et aimer 
l’Eglise et Marie dans l’esprit conciliaire. 
A partir de 1965, elle s’engage à commen-
ter pour ses filles les documents produits 
par les Pères conciliaires. Elle réalise l’im-
pression et la diffusion dans les familles du 

Mère Maria 
Oliva, après 
l’ouverture du 
Concile, lors 
d’un grand 
rassemblement 
de l’Ecole 
apostolique, 
demande aux 
aspirantes 
“un petit 
soleil de bonté 
pour l’Eglise”. 
Emma Moser, 
frappée par 
une leucémie 
foudroyante, 
supporte 
de grandes 
douleurs avec 
le sourire sur 
les lèvres et les 
offre, avec sa 
vie qui s’éteint, 
au Concile et 
aux grandes 
intentions de 
l’Eglise. Elle 
meurt le 17 mai 
1962 à l’âge de 
12 ans, comme 
“petite Fille de 
l’Eglise”.  

Ecclesia Mater 
et Mater 
Ecclesiae, les 
deux revues 
voulues par la 
Fondatrice pour 
faire connaître 
et aimer Marie 
et l’Eglise.
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Nouveau Testament dans un triptyque sur 
papier très fin qui forme de petits volumes: 

les Evangiles, les Actes des 
Apôtres, les Lettres et l’Apo-

calypse, avec des traductions et 
des commentaires du célèbre 
bibliste, Pietro Rossano. Elle-
même soutient cette initiative 
en écrivant: “De même que pour 
le verbe fait chair et fait pain, nous 
préparons les Tabernacles d’or, ain-

si au Verbe fait Parole j’ai voulu 
donner une impression digne”. 
Elle promet: “Si le Seigneur me 
laisse encore dans l’exil, j’espère 
pouvoir déposer entre vos mains 

également l’Ancien Testament. 
Après vous avoir donné les 
ostensoirs et la Révélation, 
je mourrai heureuse. Il ne 
vous manquera plus rien 
pour trouver Dieu si vous le 
cherchez”.
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Elle relit le charisme 
avec une nouvelle ferveur

En 1968-1969 elle consacre avec amour 
toute ses énergies à la préparation et à la 
célébration du Chapitre spécial souhaité 
par le Concile et offre aux sœurs capitulai-
res les lignes fondamentales du charisme, 
relues à la lumière du Concile:
“Notre renouveau comporte surtout un retour 
permanent: a) à notre règle suprême (Perfectae 
Caritatis 2a) qui est d’aimer Jésus et d’aimer tout 
en Lui (PC 5); b) à notre esprit des origines (PC 
b) qui est de vivre comme des sœurs dans une 
famille unie en Christ (Ecclesiae Sanctae II, 25); 
c) aux finalités propres de notre Congrégation 
qui sont de glorifier Dieu Notre Père et la Mère 
de Dieu et Notre Mère, en vivant pour Jésus, avec 
Jésus, en Jésus et pour l’Eglise, et dans l’Eglise et 
en accomplissant pour l’Eglise, Corps mystique 
de Jésus, ce qui manque à sa passion”.

...pour redécouvrir la mission particulière 
dans l’Eglise

Chapitre général, elle obtient l’accord 
de lancer quatre “bimestres” de renouveau 
pour toutes les sœurs ayant prononcé leurs 
vœux perpétuels en vue d’accueillir l’esprit 
du Concile. Elle les présente elle-même aux 
communautés: “En 1971 en quatre bimestres, 
de mars à octobre, nous nous recueillerons toutes 
en groupes, y compris les sœurs d’outre-atlantique 
pour redécouvrir notre mission particulière dans 
l’Eglise: ‘ferventes dans l’action et consacrées à la 
contemplation’, mais de telle manière que l’action 
soit ordonnée et subordonnée à la contemplation”. 
L’infarctus, survenu au début de 1971, n’arrê-
te pas la vitalité et l’application du projet, bien 
qu’affaiblissant ses forces déjà précaires.

Au Sanctuaire 
de Lourdes.

Mère Oliva dans 
l’apostolat des 
“petites églises”.

A la page 41: 
Mère Oliva 
et le Conseil 
généralice 
saluent le 
Saint-Père 
Jean XXIII.



Vers l’objectif final 

  

La Servante de 
Dieu Mère Oliva, 
entourée des jeunes 
filles “juniores” 
(1976).

 
Mère Maria Oliva Bonaldo

Le Chapitre spécial qui s’était déroulé 
en deux sessions (la première en no-

vembre 1968 et la seconde en novembre 
1969), à Vicence sous le regard de la Vierge 
du Mont Berico, confie à une commission 
dirigée par Mère Maria Oliva, l’élaboration 
du nouveau “ Code de Vie ” à soumettre 
au prochain Chapitre général de 1974 qui, 
ainsi, le conclut. Au cours de celui-ci, Mère 
Maria Oliva est réélue supérieure géné-
rale pour trois ans, alors qu’elle est dans 
sa 81ème année. Accueillant le mandat de 
porter à son terme la rédaction des Consti-
tutions renouvelées, elle s’y consacre avec 
toute l’énergie qui lui reste, malgré de nou-
veaux petits infarctus et autres maladies. Il 
lui tient à cœur d’expliciter avec clarté le 
primat de l’amour pour Jésus, source de 
liberté et de tout bien, et d’en indiquer 
l’itinéraire à ses filles.

“Quand je vous parle, je ressuscite” 
A 83 ans, avec cette angoisse dans le 

cœur, elle veut parier sur les jeunes. Elle 
veut les rendre conscientes de leur respon-
sabilité. “Les fondateurs ont apporté un 
sang nouveau à l’Eglise” avait dit Paul VI; 
et elle ajoute à sa suite: “Maintenant les fon-
datrices c’est vous. L’avenir de l’œuvre dépend 
de vous. Elle dépend avant tout de Jésus, mais 
Jésus veut votre collaboration et donc cela dépend 
aussi de vous, chères jeunes, parce que vous avez 
de fraîches énergies, vous avez la force créative, 

4544
 

 

 

Mère Maria Oliva Bonaldo

vous avez l’initiative, vous avez la volonté d’al-
ler de l’avant. Nous, âgées..., moi, vieille et plus 
encore, je conserve clairement le rêve que Jésus 
m’a donné, de lui donner une famille qui lui ap-
partienne entièrement, qui a tant d’amour pour 
lui et pour son Cœur, une confiance totale dans 
sa Mère, toute tendue à aimer le Père céleste et à 
se laisser guider par l’Esprit de Jésus et du Père 
pour aider l’Eglise et la soutenir dans le domaine 
plus difficile qui est le domaine spirituel; l’aide 
matérielle, qui semble plus pénible, n’est pas le 
plus difficile”.

A travers ces expressions et bien d’autres, 
Mère Maria Oliva, en 1976, à la veille de 
son dies natalis, exprime sa confiance in-
conditionnée dans les jeunes et sa joie 
dans la perspective de se retirer à Fatima, 
au terme d’un dernier mandat de gouver-
nement, dans le “petit monastère” accordé 
par Paul VI. 

Faire confiance aux jeunes est un risque 
et une prophétie, c’est le pari de toutes les 
époques; c’est le pari de Mère Maria Oliva 
Bonaldo du Corps mystique, Servante de 
Dieu, comme de Jean-Paul II qui aimera les 
appeler les “sentinelles du matin”

Le retour au Père
Le 7 juillet 1976, au terme des exerci-

ces spirituels des juniores, un infarctus la 
conduit à la mort après quatre jours de si-
lence absolu (10 juillet). L’intuition parti-
culière qui l’avait contrainte de l’intérieur 
à rassembler les jeunes, pour leur confier 
ses dernières volontés, avait guidé sa plume 
même dans la dernière circulaire du Cor-
pus Domini de 1976:

“Faites tout ce que vous pouvez et du mieux 
que vous pouvez: je serai parmi vous à travers 

Lourdes.
Mère Oliva 
les dernières 
années 
de sa vie.

Fatima.
“Etoile 
du matin”.
Le petit monastère 
des Filles de 
l’Eglise où Mère 
Oliva rêvait 
de se retirer.



Maria Oliva à 
Lourdes alors 
qu’elle écrit 
pour l’Institut.
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le souvenir de cette procession qui m’a poussée à 
vaincre le respect humain, qui m’a poussée à la 
conversion et m’a donné l’ineffable inspiration 
que la Sainte Eglise a approuvée, approuvant 
l’humble œuvre dont elle a été la semence. ‘Du 
Corps eucharistique au Corps mystique’ a été de-
puis lors notre programme: de la victime glorieuse 
sur l’autel, à qui nous offrons notre corps et notre 
âme, afin que se prolonge en nous  la passion 
salvifique, à l’Eglise, son Corps mystique, pour 
le salut de tous ses membres, à l’humanité tout 
entière pour le salut de tous les hommes, afin 
qu’ils se laissent tous sauver. Ainsi, contempla-
tives, toujours unies à Lui, et apôtres, toujours 
ouvertes à tous. Il me plaît tant de voir Jésus 
dans l’ostensoir comme dans une Elévation per-
manente, une élévation en croix; et je pense à ses 
paroles ineffables: “Lorsque je serai élevé de terre, 
je vous attirerai tous à moi’. Laissons-nous atti-
rer et répétons avec l’épouse du Cantique: ‘Trahe 
nos, post te curremus...’. Oui, oui! Cherchons 
d’attirer à Lui le plus de cœurs que nous pou-
vons ! Et courrons, courrons...! Marie très douce 
nous attire toutes à Lui, dans son cœur très doux 
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et avec Lui et avec Elle dans la Trinité glorieuse 
et toujours pacifique.

Avec toute mon affection, votre Mère.

Depuis 1978, Mère Maria Oliva du Corps 
mystique, après une sépulture temporaire 
dans le caveau des Sœurs Canossiennes, au 
cimetière du Verano à Rome, repose dans sa 
cellule de Viale Vaticano, toujours à Rome, 
à côté du presbytère. C’est là que pendant 
25 ans, elle a guidé les pas de la Congréga-
tion dans l’abandon total à la Providence et 
à Marie, Mère de l’Eglise, tirant ses forces 
de l’Eucharistie.

Juin 1983: L’assemblée capitulaire de-
mande à l’unanimité de promouvoir la 
cause de canonisation.

Ouverture du procès: 17 juin 1987 à 
Rome, 24 octobre à Trévise.

4 novembre 2010: Remise de la Positio à 
la Congrégation pour les causes des saints.

Prière pour la béatification 
de Mère Maria Oliva
Seigneur Jésus, glorificateur des humbles, 
écoute avec bonté notre prière
qui implore grâce pour l’intercession
de ta Servante Maria Oliva du Corps mystique.
Si il est dans tes desseins, donne-nous de voir
la force de son intercession.
Nous te le demandons, au nom de Marie,
Mère de l’Eglise.

			                Amen.

Un des 25 
ostensoirs 
donnés par 
Mère Oliva aux 
communautés 
comme signe 
d’unité lors de 
la conclusion 
du 25ème 
anniversaire de 
la Congrégation 
des Filles de 
l’Eglise. 
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